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PRÉFACE 

J'espère que les lecteurs comprendront, d'après le 

titre même de cet écrit, et avant d'en parcourir la pre­

mière page, qu'ils doivent retenir ici, en des limites 

étroites, les espérances que le nom seul de Rome chré­

tienne pourrait leur faire concevoir. Cette esquisse pa­

raîtrait beaucoup plus faible encore qu'elle ne Test, si 

l'on s'attendait à y trouver un vrai tableau. Mais, si 

imparfaite qu'elle soit, elle ne sera peut-être pas entiè­

rement inutilo. Je crois que, malgré les feuilletons des 

journaux et les bateaux à vapeur, Rome chrétienne est 

loin d'être connue du public français autant qu'elle de­

vrait l'être et qu'il serait facile qu'elle le fût. Ce ne sont 

pourtant pas les livres qui nous manquent. Les volumi­

neux ouvrages sur les parties principales de cette métro­

pole du Christianisme, escortés d'une foule innombrable 

a 
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d'écrits moins étendus sur ses monuments, ses institu­

tions, ses usages, ses souvenirs historiques, suffiraient 

pour garnir les rayons d'une vaste bibliothèque; les 

livres relatifs à la seule église de Saint-Pierre y rempli-

raient une chambre à part. Mais, outre qu'ils sont 

presque tous en latin ou en italien, les choses qui inté­

resseraient tout le monde y sont bien souvent enfouies 

dans des dissertations qui n'attirent que des savants. 

Cette bibliothèque romaine se trouve ainsi, par sa com­

position comme par sa masse, hors de la portée et 

des habitudes littéraires de la plupart des lecteurs 

français. 

Pour y suppléer, ils n'ont eu jusqu'ici sous la main 

que des livres bien courts* qui paraissent encore plus 

petits auprès des œuvres colossales composées sur le 

même sujet. Nous avons à regretter que quelques-uns 

ne soient guère que d'admirables fragments d'un ouvrage 

que leurs auteurs auraient dû faire. Plusieurs autres 

nous offrent d'excellents résumés, dont la rédactioli 

suppose une instruction peu commune, et il est fort 

heureux que des savants distingués aient bien voulu 

mettre, sous celte forme modeste, leurs connaissances 

au service du public. Mais ces écrits, quel que soit leur 

mérite, ne sont, sous un litre ou sous un autre, que des 

manuels du voyageur. Rome est un monde dont ils 

donnent seulement la carte géographique tracée avec 

exactitude : ils ne se proposent pas plus de nous com* 
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muniquer un ordre d'idées qui nous la fasse comprendre, 

qu'un calendrier bien fait n'a pour but de nous apprendre 

l'astronomie. 

La majeure partie du public littéraire se trouve donc 

placée entre deux rangs d'ouvrages dont les uns disent 

trop et les autres trop peu : il n'y a pas, pour elle, de 

ressource intermédiaire entre une lecture insuffisante 

et une lecture impossible. Dans la république des let­

tres, les grands travaux d'érudition sont des espèces de 

domaines privilégiés, substitués, de génération en gé­

nération, à l'usage de ces hommes de retraite et d'étude 

qui forment en général l'aristocratie des lecteurs. Les 

résumés sont destinés, par leurs auteurs eux-mêmes, à 

circuler comme une monnaie courante, jusque dans les 

dernières classes du public qui lit quelque chose. Les 

livres sur Rome chrétienne font défaut pour la classe 

moyenne des lecteurs qui n'est ni docte ni ignorante, 

mais intelligente et cultivée 4. 

Elle est aujourd'hui très-nombreuse en France. Grâce 

à la diffusion plus générale de certaines connaissances 

qui servent plus à ouvrir l'esprit qu'à l'enrichir, il y a 

* Japprends en ce moment, par les journaux, que M. de la Gour-

nerie vient de faire paraître un livre sur Rome chrétienne. Le ta­

lent, l'instruction et la piété de cet écrivain garantissent le mérite 

de cette production, dont plusieurs fragments ont déjà été appré­

ciés par les lecteurs de l'Université catholique. J'ose toutefois publier 

mon livre immédiatement après, parce qu'il diffère essentiellement, 

comme on le verra, du Tableau historique de M. de la Gournerie, 

par la manière d'envisager le sujet. 
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une foule d'hommes qui, sans être ni théologiens, ni 

archéologues, ni artistes, sont prédisposés à comprendre 

le caractère de cette ville sublime. Cette classe de lec­

teurs se compose, du reste, d'éléments très-divers, de 

catholiques d'abord, qui savent qu'il y a des trésors de 

piété, d'instruction et de poésie dans les monuments 

sacrés dont Rome est le principal foyer; de protestants, 

qui n'en sont plus à voir en elle Babylone, quoiqu'ils 

n'y voient pas encore Jérusalem; d'hommes enfin qui, 

n'étant plus assez chrétiens pour reconnaître tout ce 

qui est divin, le sont encore assez pour être attirés vers 

ce qui l'exprime. L'attraction qu'elle exerce, sous ce 

rapport, a été favorisée par les circonstances. Depuis 

que cette ville est devenue, par la facilité des voyages, 

le rendez-vous de l'Europe, on parle beaucoup d'elle 

dans les livres de tout genre, dans les salons, qui sont 

des journaux vivants, et dans les journaux, qui sont les 

salons bruyants de l'opinion. Il s'est formé ainsi pour 

elle un public plus nombreux, plus attentif, qui la ré­

garde de près ou de loin, et qui semble attendre des 

ouvrages faits exprès pour lui, La Providence, en effet, 

ouvre successivement des points de vue variés,qui servent 

à mettre les vérités et les monuments de la religion en 

rapport avec les préoccupations particulières d'un 

peuple ou d'une époque. Lorsqu'au 6 e ..siècle l'envoyé 

du patriarche de l'histoire de France, le diacre de Gré­

goire de Tours, visita Rome, il la vit, sauf les inspira-
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fions de la foi, à travers d'autres pensées que les nôtres. 

Le chapelain de Charlemagne y remarqua d'autres choses 

que celles qui ont frappé l'esprit de Mabillon, lorsqu'il 

a fait son voyage d'Italie comme un pèlerin de réSradi-

fion chrétienne. Dans le cours des siècles modernes, 

non-seulement Rome a grandi en hauteur par les mo­

numents qu'elle a élevés, et en profondeur par les 

fouilles dans lesquelles elle a retrouvé tant de parties 

d'elle-même; mais les sciences qui l'éludient, les aspects 

qu'elles découvrent, ont grandi également. Les maté­

riaux qu'elles ont élaborés dans leurs immenses recher­

ches sur cette ville sont si multipliés et si divers, qu'il 

est possible et presque nécessaire, pour en saisir l'en­

semble, de les lier entre eux en les rapportant à des 

idées générales qui donnent aux détails les plus maté­

riels une signification élevée, et qui constituent à 

quelque degré la philosophie des faits. Le réveil des 

sentiments religieux, la tristesse des âmes sans foi, les 

goûts plus sérieux qui se développent dans les époques 

mûries par la souffrance, font aussi que notre siècle est 

plus porté à chercher dans les monuments du monde 

invisible les vérités qu'ils contiennent, qu'à se borner à 

une simple admiration de leurs formes, qui est l'amu­

sement des peuples enfants et des siècles heureux. 

Écrivains catholiques du 49 e siècle, nous devons tenir 

compte de toutes.ces choses, si nous voulons faciliter, 

autant que cela dépend de nous, l'intelligence de Rome 

a. 
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chrétienne au nouveau publie préparé à la recevoir; 

Tel est le but, telle est du moins l'intention de cet 

écrit. En essayant de la mettre à exécution, j'ai crude-

\oir me tracer un plan tout à fait différent de ceux qui 

ont été suivis jusqu'à présent dans des ouvrages du 

même genre. On y a toujours classé les monuments 

d'une ville, soit dans un ordre topographique, selon les 

quartiers où ils étaient situés, soit dans un ordre chro­

nologique qui représente la suite de leur histoire, soit 

enfin dans un ordre en quelque sorte pratique, en fai­

sant diverses catégories, selon les usages auxquels ils 

étaient destinés, en traitant séparément, par exemple, 

des églises, des palais, des musées, des cimetières-

Aucun de ces trois plans ne m'a paru suffire aux exi­

gences de mon sujet, sous le point de vue où je m'étais 

placé. La pensée fondamentale de ce livre est de re­

cueillir dans les réalités visibles de Rome chrétienne 

l'empreinte et, pour ainsi dire, le portrait de son essence 

spirituelle. Je devais, en conséquence, m'attachera faire 

ressortir les caractères et les attributs qui constituent 

le centre divin du Christianisme. De là résultait la né­

cessité de ranger les monuments ou les parties de mo­

numents dans un ordre déterminé par leurs rapports 

avec un ensemble de vérités appartenant à une région 

supérieure aux ouvrages des hommes. J'ai regardé la 

cité matérielle par un certain endroit, où, pour em­

ployer une expression de Hossuet, les lignes se ramas-
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sent de manière à produire une apparition de la cité 

intelligible. Chacun des matériaux de mon livre, du 

moins des principaux, se trouve mis à la place où il m'a 

semblé qu'il devait être, pour concourir à former la 

grande figure que je désirais esquisser : j'ai fait, en un 

mot, de la mosaïque intellectuelle. 

On voit, d'après tout ce que je viens de dire, que cet 

écrit n'est point un nouveau travail d'archéologie sur 

Rome chrétienne. Il n'a pas la prétention de rien ap­

prendre à ceux qui ont déjà fait des recherches sérieuses 

sur le même sujet, il n'aspire à mettre au jour aucune 

découverte. Je n'écris point pour l'Académie des inscrip­

tions et belles-lettres. Le public auquel je m'adresse 

m'impose d'autres devoirs. J'ai dû choisir, parmi les 

innombrables produits de la science, les résultais qui 

répondent, non aux goûts favoris des antiquaires, mais 

à la raison et à l'âme du chrétien et de l'homme. Mon 

livre a dû chercher à saisir les choses dans le vif plutôt 

que dans le profond, à les considérer bien moins parle 

côté qui conduit aux arcanes de l'érudition, que par 

celui qui permet de mettre en relief, sous des formes 

que d'autres écrivains auraient pu rendre belles, les 

vérités enveloppées dans les monuments de Rome. 

Quelques personnes seront tentées peut-être de me 

reprocher une sorte de partialité, parce que je n'ai pas 

voulu troubler les magnifiques points de vue de ce sujet 

par des observations critiques sur des imperfections et 
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des misères qui se reproduisent, d'une manière ou 

d'une autre, dans toutes les villes de ce bas monde. 

Rome n'est pas la Jérusalem céleste avec ses portes de 

saphir et ses habitants surnaturels. Mais les inconvé­

nients de la ville italienne, qui ont varié d'époque en 

époque, se trouvaient exclus du plan d'un livre qui a 

pour but de remarquer, dans les monuments de la cité 

chrétienne, ce qui appartient au caractère permanent 

du Catholicisme dans tous les temps. Lorsque des écri­

vains ont tracé un tableau des Alpes ou des Cordillières, 

on ne les a pas accusés d'infidélité, sous prétexte qu'ils 

n'avaient pas décrit des circonstances moins nobles qui 

se rencontrent presque toujours dans les plus belles 

scènes de la nature. 

D'autres personnes pourront m'adresser, avec plus de 

raison, un reproche diamétralement opposé. Elles se 

plaindront que j'aie laissé à l'écart une foule de détails 

pleins d'intérêt. J'avoue que je n'ai pas trouvé le secret 

de renfermer, dans le cadre de trois volumes, une 

image complote de Rome en raccourci. Notre œil, tout 

petit qu'il est, réfléchit, il est vrai, l'image de la voûte 

éloilée, mais c'est Dieu qui a fait l'œil de l'homme. 

Une les lecteurs bienveillants me permettent de leur 

indiquer un motif particulier d'indulgence pour un livre * 

qui en a tant besoin. Je l'aurais fait autrement si je 

n'avais écrit que pour la satisfaction des âmes pieuses; 

je l'aurais fait autrement aussi, si je m'étais seulement 
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proposé de combattre des idées fausses dans les esprits 

plus ou moins éloignés de la foi et de la piété. Mais, 

dans la France actuelle, il faut, du moins de temps en 

temps, des livres qui puissent atteindre simultanément 

ces deux classes de lecteurs, et cette direction double 

produit des difficultés de rédaction plus grandes qu'on 

ne peut le croire lorsqu'on ne les a pas éprouvées. Un 

auteur chrétien doit s'y résigner de bonne grâce, puis­

qu'il gagne, par cette gêne, l'espérance de semer 

quelques germes de bien dans un champ plus vaste. 

J'espère aussi, du reste, que ce livre pourra peut-

être hâter, partout ce qui lui manque, la publication 

d'ouvrages que le 19 e siècle, si je ne me trompe, est 

appelé h produire, et qui mettront fin à une perturba­

tion littéraire dont les effets ont été très-fâcheux. L'en­

traînement passionné avec lequel on se livra, pendant 

le 16 e et le 17 e siècle, à l'étude des monuments de la 

littérature et de l'art païens, n'empêcha pas, il est vrai, 

la science des antiquités chrétiennes de se développer 

et de fleurir à Rome. La tradition de cette science n'y a 

jamais été interrompue, et, en se combinant à cette épo 

que avec la nouvelle activité des esprits, elle enfanta des 

œuvres capitales, qui forment encore aujourd'hui la 

base de toutes les recherches ultérieures. Rome est, je 

crois, la seule ville où les monuments sacrés aient été 

explorés pendant celte période par une élite de savants 

du premier ordre avec une persévérance infatigable 



x PRÉFACE. 

qu'on ne saurait trop admirer. Mais, comme les préoc­

cupations les plus générales et les plus vives avaient 

pris une autre direction, ils n'écrivirent que pour le 

cercle de lecteurs qui partageaient leurs goûts, ils né­

gligèrent les moyens secondaires qui pouvaient rendre 

leurs travaux plus accessibles à un autre public et 

et captiver son attention. Leur érudition ressemble 

bien moins à un musée qu'à un cloître. Il s'opéra une 

scission entre le fond de la science et la forme qui sert 

à la propager, entre la puissance de produire et l'art de 

mettre les produits en circulation. Cette séparation pas­

sagère, qui a. déjà été moins sensible plus tard, paraît 

devoir disparaître complètement devant la réaction heu­

reuse dont nous sommes témoins, devant ce besoin, 

presque universellement senti, d'étudier tout ce qui 

porte le sceau du Christianisme. Il ne peut manquer de 

faire éclore des ouvrages particulièrement destinés à 

populariser, parmi les classes instruites, la connais­

sance et le sentiment de Rome chrétienne. II est à croire 

qu'après avoir détruit, comme nous l'avons déjà vu, 

par la plume même d'écrivains protestants, tant d'er­

reurs qui calomniaient l'histoire de l'Église, la science 

renouvelée sera conduite à réunir une foule de ses 

rayons sur la ville même qui est comme le pivot sur 

lequel tourne cette histoire ; on voudra la comprendre 

à fond, pour mieux comprendre tant de choses dont elle 

est le centre. L'intérêt avec lequel nous étudions les 
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vieilles cathédrales de nos diocèses devra s'appliquer, 

dans de plus grandes proportions et avec un attrait 

plus fort, au monument commun de la chrétienté, 

formé avec des pierres de tous les siècles et des souve­

nirs de toutes les nations. Nous le contemplerons, non 

plus avec l'enthousiasme naïf du moyen âge, mais avec 

une admiration réfléchie, pleine de philosophie et de 

piété. Lorsqu'un des livres auxquels il est réservé de 

produire cet effet aura paru, le mien, en supposant 

qu'il ait par hasard rencontré quelque lecteur jusqu'a­

lors, descendra entièrement dans l'oubli, comme étant 

trop au-dessous des bonnes choses que l'on possédera, 

et je désire de tout mon cœur qu'il finisse bientôt ainsi. 

Il n'y a pas de meilleure sépulture pour un livre chré­

tien que d'être enseveli dans le bien survenu depuis son 

apparition. 

Je ne sais pas si celui-ci aura fait lui-même un peu 

de bien à quelques personnes : tout ce que je sais, c'est 

qu'il m'en a fait beaucoup. Je l'ai commencé avec 

amour et je le terminerai avec reconnaissance. Les re­

cherches auxquelles j'ai dû me livrer m'ont ouvert des 

réservoirs de science presque inconnus parmi nous, dans 

lesquels j'ai puisé quelque chose qui me servira, si Dieu 

le veut, pour d'autres œuvres. L'étude de Rome dans 

Rome fait pénétrer jusqu'aux sources vives du Christia­

nisme. Elle rafraîchit tous les bons sentiments du cœur, 

et, dans ce siècle de tempêtes, elle répand une merveil-
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Ieusc sérénité dans l'âme. Il ne faut pas sans doute 

attacher trop d'importance au charme que nous trou­

vons dans certains travaux : les livres faits avec plus 

de goût courent risque d'être faits avec moins de cha­

rité. Nous n'en devons pas moins remercier la bonté 

divine, lorsqu'elle nous compose des plaisirs avec nos 

devoirs. Je n'oublierai jamais que je dois à mes études 

et à mon séjour de Rome deux ou trois années plus 

remplies, que je ne puis le dire, d une douceur sérieuse 

qui se renouvelait chaque jour, et qu'il est rare de con­

server, d une manière aussi fixe, parmi les meilleures 

occupations de cette vie. 

Rome, 20 janvier i 8 4 2 . 
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arc de triomphe, son mausolée : là se trouve figurée, 

en caractères qui demandent à être interprétés, sa 

fidélité plus ou moins grande à la mission qu'il devait 

remplir dans le gouvernement de l'humanité par la 

Providence. Envisagée sous cet aspect, les parties prin­

cipales de la cité matérielle, où les sens ne découvrent 

qu'un spectacle varié, se coordonnent comme parties 

d'un tout moral, visible à l'intelligence, et c'est en 

ramenant ainsi les divers monuments d'une ville à 

une certaine unité,,que l'on obtient, dans le sens élevé 

de ce mot, l'idée de la ville même. 

Toutefois l'ensemble d'une vieille capitale présente 

souvent des incohérences ou même des contradictions 

réelles, parce que les variations, de temps en temps 

profondes, qui s'opèrent successivement dans les idées 

et les mœurs d'un peuple, finissent par être figurées 

simultanément dans ce qui reste de ses monuments 

de chaque époque. Telle est l'inévitable condition de 

toute •ville qui ne représente pas une unité plus haute 

que celle d'une nation. Une seule est placée, quant à 

son caractère fondamental, au-dessus de cette loi. Comme 

cité italienne, Rome offre sans doute des vestiges de 

variations, aussi bien que toute autre ville : mais la cité 

italienne n'est ici que l'accessoire, elle n'est que l'en­

veloppe changeante d'une autre cité qui ne varie pas. 

L'unité et la fixité, inhérentes à la métropole de la 

société religieuse la plus grande* la plus stable et la 

plus unie qui existe, font que ses monuments peuvent 

être considérés comme la réalisation successive d'un 
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plan qui s'est déroulé de siècle en siècle, qui, sans 

avoir été conçu par aucun homme en particulier, se 

trouvait déterminé d'avance, dans ses Iraits principaux, 

par le caractère du Catholicisme : espèce de logique 

toujours en action, qui a maîtrisé les pierres elles-

mêmes, et qui ramène toutes les variétés monumentales 

de Rotae à une incomparable unité. 

Tel est le point de vue général dans lequel nous nous 

sommes placé. Mais, puisqu'il consiste à considérer 

Rome comme formant en quelque sorte un seul monu­

ment, nous regretterions de ne pas nous arrêter quel­

ques instants, avant de commencer cette étude, sur 

un certain genre d'impressions que Ton aime à recueil­

lir, lorsqu'on va visiter quelque'belle œuvre d'archi­

tecture ancienne ou moderne. Dès que vous êtes près 

d'elle, vous éprouvez une vraie jouissance si vous 

reconnaissez que le lieu où elle est située et ses alentours 

sont en harmonie avec son caractère propre. De pa­

reilles observations, plus intéressantes qu'instructives, 

servent de prélude à des réflexions plus sérieuses, et 

l'on est disposé à ne pas les négliger entièrement, sur­

tout à l'aspect d'une ville qui parle, de tant de ma­

nières, à l'imagination et au sentiment aussi bien qu'à 

l'intelligence. Toutes nos facultés éprouvent alors le 

besoin de s'exercer de concert, chacune dans son genre. 

L'imagination s'efforce de découvrir d'abord une espèce 

de cadre dans lequel les vérités positives viendront se 

placer. Lorsque les aperçus qu'elle suggère ne sont ni 

tout à fait dépourvus de charmes pour le sentiment, 


